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N OTRE-D A MEÈ DE L OR£E TTE.
(Correspo2dince pur/iculière de l'A/ni de la Religion.)

M ai 18-!......
"-Arrivés à' Rècanati, au sommet d'une .haute colline qui termino la riche

plaine dc la Potez2a,. nous avons salué avec joie les lots de 'Adriatique, et
avec plus de bonheur encore le dôme de Lorettc, dont nous n'étions éloi-
gnés que de quelques milles. A peine descendus de voiture, nous nous som-
ies empres-ês d'accourir à la Sania- Casa: les portes de l'glise allaient

se fermer ; nous avons cu cependant-la consolation de nous prosterner de-
vant ces murailles sacrées, nous 1 romettant bien dPy revenir le landemain
de bonheur. M uni ci ci'et d'une double permissio3n duq légat et de P'vè-
que ¡our dire la messe.dans la sainte chapellc, je me suis rendu à la mira-
culeusec église : nous nous sommes confessés mes compagnons de voyage
pour communier, et moi pour célébrer les saints mystères. Dire la messe
dans lhumble asile où Marie fut saluée.par le célete ambassadeur de Dieu.
ou s'accomplit l'inefible mystère de lincarnation, aù Jésus passa dans lobs-
curité d'une vie pauvre ses trente premières années, quelle douceur pour
l'âme d'un chrèlien et d'un prêtre ! Mon cSur bittait d'une émotion inox-
primable quand j'ai franchi lescuil sacré de cette chambre étroite ; j'y suis
démeuré prosterné dans un ravissement profond : des larmes d'attendrisse-
ment et de jo:c ont coulé d Mze t eux quand le mêème Dieu qui daigna s'in-
carIner dans ce pauvre réduiî. y u-t descendi de nouveau au moment de la
consécration. Quelle heureuse mntiniée, quelles douces heures j'ai passêcs
dans cette miraculeuse ldemeure de la sainte fbmille ! Mon cSur ni ies yeux
ne pouvaient se détacher de ces imurs sacrés. Qtanid je sorgeais que Jésus-
Christ, que sa divine Mère et le saint protecteur de son enfance s'étaient
appuyos contre les mémes muraillcs,qu'iis s'étaient reposés à la méme place
où j'étais prosterné, mon cur semblait se fondre de douceur et d'amour ; je
ne sais quelle intime et céleste félicit4 à toucher les murailles de mes mains,
à y coller mes lèvre. Ah ! j'ignore c. que. lincrédulité peut se (lire à elle-
méme îpour contester la miraculeuse tranlation de l'humble demeure de Marie
mais je pais bien ' que pour croire il m'a sufli de sentir. Quand même les
têmi ignages~les plus authentiques n'auraient pas convaincu ma raison, ce qui
se passait en moi m'aurait suflisammiinent avcrti que je n'étais pas dans
une maison ordinaire : Dieu habite là, et il y a laissé de son passage dles
traces sunaturelles, comme titi parfum divin qu'il est impossible dle ne-pas
recolnnaire.

Après avoir satisfait aux pieux besoins de notre cSur, nous-avous parcou-
rir lentement tous les détails de la maison miraculeuse et les richesses de la
belle église dans laquelle elle est enferméc. Ce fut en l'an 1-20 t que cette
portion de1'a maison de Nazareth fut miraculeuscuent transportée en Dal-,
matic, sur une petite hauteur entreTersat et Fitme. Des miracles. écla.
tants révélèrent son origine, qui fut d'ailleurs solennellement constatée par
un députation envoyée dans la Terre-Sainte, avec la mission d'y faire un
enquête sur-Pévènement prodigieux qui avait rempli de tant d'ètotnîement
et de joie les- habita nts de cette province, A leur retour, lcs quatre députés
tue le gouverneur de Dalmatic avait choisis parmi les hommes les plus re-
commandables par -leur naissance, leur savoir et leur probité, déclarèrent
uînanimeinet qu'ils avaient soigneusement observé sur les lieux mnimes les
fondements de la Sante-Casa ; ils avaient reconnu. à leur longueur et à leur
épaisseur, à la malnière de bâtir du pays, à la qualité des pierres, lideniité
parfaite île la mison qui avait apparu tout à coup at sein de leur contrée.
'rois ins et sept. mois après,, elle fut transportée, avec îles circonstances non
Moins mi rculeuses, au-tdelà de 'Adriatique, sur les côtes d'alie, at. milieu
l'iun bois de launiers. Lü, comme à Bethlêem, (le pauvres bergers qui veil-
laient, la nuit,à -la garde dle leurs troupeaux, furent appelés les premiers à
contempler la.merveille du ciel. Un sillon de lumière tracé dans les airs
leur fit connaîltre la marche de la Sania-Casa, et le lieti où clle s'arrêta,
nion loin (le la petite ville de Rêcanati. Le bruit île cette apparition se ré-
pandit bientôt dans toute la contrée ; une vision céleste, dont la sainte Vierge.
favorisa lii d ses plus pieux serviteurs, saint Nicolas do Tolentin, qui vi-
vait alors dans un couvent de l'ordre des Augustins à Rêcanati, confirma le
prodige que tant d'autres signes rendaient l'aileurs incontestable. De toutes
parts, on uccourait pour visiter la sainte maison ; mais comme son isolecment
au milieu d'une forêt épaisse ci rendait laccès très-didicile, et que les vo-

leurs avaient fini par -détourner les pèlerins qui n'<osaient se risquer dans ces
sentiers, Dieu se servit de cette circonstance poui. faire éclater aux yeux de
tots, d'une manière encore plus frappante, la vérité. de cette 'miraculeuse
Iranslation. Lau sainte maison disparut de l'épaisseur du bois de' Lauriers,
et fut transportée un peu pis loin sur le sommet d'une colline qui domine
la mer, à quelques pas du lieu où elle est aujourd-hi ; car ce ne fut pas son
dernier changement :·la cupidité de deux frères,possesseurs de la colline, qui
voulaient s'approprier les riches offrandes des perins,Tfut la causede cette
dernire translation. Il est à remarquer que dans tous les endroits à la sainte
maison s'est arrêtée, - on recornait encore quelque trace visible de son pas-
sage.

L'Iadlluence des pùlerins de toutes les parties du monde, devint de jour c.
jour plus grande : les souverains Pontifes se firent un pieux devoir d'en-
ourer Je sacré sanctuaire de Marie de tous les embellissements dignes d'un
monument si aiguste. Les-hommes -les plus célèbres dans les arts- brigue-
rentà lenvie lhonneur-de concourir à l'ornement de cette église. Julien de
Maiano on fournit le dessin : les trois portes de -bronze réprêsentant en re-
lief divers'sujets de l'ancien et du nouveau Testament, sont louîvrage*de Ver-
celli et de Calcagni : le Pomaranci a peint les belles fresques de la coupole ;
Pierre de Cortone, Cuido et les Carrache y ont aussi laisé td'immortels.sou-
venirs de leurs pinceaux. Au centre de l'église, sous la coupole, est pla-
Scéa sainte maison ; il serait impossible de décrire la mamicencee bas-
reliefs en nîarhre de Carrare, dont tout l'extérieur est revêtu ; onne saurait
dire laquelle des quatre facades est la plus remarqualle par les-chefs-d'ou-
vre qui la convrent. .'avouecpernn:rr que malgré moijai senti plus d'une
fois mon admiration se refroidir et se distraire. Toutes les préoccupatias
de mon esprit et de Ilion cSur se portaient d'un autre côté ; je ne pouvais
admirer que l'intérieur Je la demeure sacrée. Là ne -orillent ni les :arbres
précietx, ni les créations des arts. Vous ne voye= que de paures murailles,
nues, noircies par le temps et la fumée,. comme les chaumières de nos
canmpagnes ; mais ces murailles ont quelque chose de plus brillant que l'or
et le marbre le Plus poli ; elles conservent comme un reflet divin (le Jésus,
splendeur éternelle du Père, et de Marie, temple pur de l'Esprit saint. - Un
autel, chargé îles dons les plus riches, sépare en deux parties P'humble de-
meure de la Mère (le Dieu..... Comme totus les détails de la vie cachée de
Nazareth se retraçaient alors à mon esprit avec d'atten-lrissantes circons-
tances ! -Comme il m'était doux dle suivre d'un bout de cette chambre à
Pautre les hôtes divins qui lhabitèrent tant d'années ! J'ai'baisé avec un
indicible sentiment (le respbect et d'amour un simple vase de bois sancliio par
les lèvres le Jésus, le .Mrie et (le Joseph. Que sont à côté de cette pré-
cieuse relique tots les diainans, toutes les pierreries dont la piété des princes
catholiques a enrichi ce sanctuaire ! Ai-dessus de la cheminée, dans une
niche priee sur Pèpaisseur du mur, est placée une petite statue île la sainte
Vierge tenant 'FEnfaint Jésus entre ses bras. Cette statue qui remonte au
temps des apôtres fut trouvée, ainsi qu'utîne croix de forme grecque, dans la,
sainte. maison lorsqu'elle arriva cin Dalmatie. Elle est aujourd'hui recou-
verte d'un.c languie robe tic drap d'or, toute parsemée de pierreries. La cou-
ronne qu'elle Porte sur la tête est également chargée do magnifiques dia-
mans. Tous ces dons d'tun rare prix ont été faits depuis quelques années
seulement. Le goivernement pontifical, après avoir épuisé 'toutes ses res-
sources pour satisfaire aux énormes contributions imposées par les Français,
se vit réduit à la cruelle nécessité de livrer l'ancien trésor de Notre-Dame-
de-Lorette, qui s'élevait à dix-huit millions d'écus romains. Les vainqueurs
île Pltalie y allaient sans scrupule ; ils auraient enlev- jusqu'à son beau ciel,
si leurs épées avaient étà assez longues pour latteindre.J'ai vu dans la sacris-
tic une restitution qni honore le cardinal Fesch ; c'est un tableau de Guido,
reprêsontant l'itilrieur dune école de jeunes filles : rien d'aussi.suave.
dl'aussi gracieux n'est petit-être sorti des mains de ce grand peintre. L'on-
cle duti grand spoliateur de lItalie avoit acheté quatrevingt mille francs à
Paris, sans se doutor tie son origine. De retour à -Romo, informé de quel
lieu lui venait ce rare clef-d'etvre,le cardinal accourut à Lorette, et de ses
propres mains, il replaça le tableau au même endroit qu'il avait occupé jus-
quie-là.

Le trésor de Lorette, presqu'entiarement vide pendant la guerre des Fran-
çai's, commnîcîce à s'enrichir de nouveaux dons. Des ornements sacerdo-
tatx, des ostensoii-s, des vases sacrés d'un beau travail, des parures de dia-
manls et de perles, qnelques raires cuiriosits, telles sont les principales riches-
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2es que d'illustres et d'obscurs.pélerins ont apportées- depuis vingt ans à l'e- " Ce jour ne sera pas perdu pour les catholiques de France. Au moment
glise de Lorette.. Cette église possède encore un grand nombre de fonda- oü ils ont eux-mémes de si grands devoirs à remplir, nu moment où ils voient
tions duos à la piété des souverains catholiques.. La France en a fourni tant de haines et tant d'efforts s'amasser contre leur foi ; au moment enfin
-une part considérable : aussi aurait-elle le droit d'en retenir à .Lorette plu- ýoù la-génération quis'lève-npprend à n'avoir pour PlEglise qu'un sunerbe
sieurs auniôniers ; mais à lexception d'un ecclésiastique.français qui vient inépris, l'iinage vivante du martyre,.nîferte à leurs regards, augnentera leur.
d'y étre envoyé récemment, ce sont des Italiens qui prient là.pour la France courage et leur fidélité. Ceux qui ont pris part à-cette visitilécoade cri en-
Des pénitenciers parlant les principales langues de-l'Europe siégent toute là scignements diront à leurs frères que tout respirait, dans leur. réunion, le dé-
matinée sur leur sacré tribunal pour entendre les confessions des nombreux sir de se montrer avant..toutcatholiques... On frediisait anu-souvenir de lhu--
pèlerins. Ce concours d'hommes et de femmes de tous les pays, ces mes- manité outragée par la plus atroce barbarie ; mais le cSur ne s'arrêtait pas à.
ses si solennellement chantées qui se succèdent jusqu'à midi, dans la sainte cette pensée, trop souvent stérile,-des lois de la nature et d.h'luma:nîé : il
chapelle ou aux sanctuaires qui l'entourent, ce nombreux clergé, ces cha- s'élevait jusqu'à la sainte liglise, qui proclame et qui garde, en face de toutes
noinés en soutane violette qui chantenttoutes les heures de l'oflice, cette-pro- les tyrannies, les droits de Dieu avec.les droits de l'homme. On parlait de
cession quotidienne qui se fait vers le soir autour de la maison sainte, tout foi de prière ; on s'entretenait des-choses immortelles et-des choses lu temps:

zdonne à ce lieu divin un air de tète perpétuelle qui réjouit le cour.. Cet air chacun sentait qu'il avait près c lui des amis dévou.-, parce qu'il voyait
joyeux d'une fête chrétienne se communique au-dehors. Le long des rcs des enfants dociles de l'Eglise de Jésus-Christ.
qui aboutissent à la place de l'Eglise, vous ne voyez que boutiques improvi- "Et puis on songeait avec une motion nouvelle que c'était une femme,
sées, couvertes da toiles comme des tent*E, et toutes remplies d'objets de dé- une pauvre religieuse, qui venait ainsi du fond de l'Elurope nous animer par
votion, de chapélets, de médailles, de reliques que cent-voix diverses ofrent sa présence au courage chrétien, nou faire comprendre que la foi est le plus
en même temps aLi pélérin qui passe. Tout cela me, reportait aux doux précieux de tous les trésors,, celui que nous dlevons garder à jamais, poir.
souvenirs de mon.enfence; je me croyait revoir ces fètes.villageaises que nous-mêmes et-pour-nos enfants, au prix de tous les sacrifices, au prix de
j'aimais tant, les jours où.en- lhonneur-du saint patron du-lieu, nos grands notre tranquillité, de notre fortune, de notre réputation, de notre vie. O
paren nous conduisaient au village voisin, entendre la messe et le panégyri- songeait que ce jotur-là-môme était la fête de saint Denis, l'apôtre de la Fran-.
que dt Bienheureux, et puis nous permettaient d'acheter un jouet ou quel- ce, le premiér évêque de Paris, dont le zèle fût couronné aussi par un mar-
ques image de l'étalage du mùarchand forain-; heureuse simplicité-de nos tyre glorieux, et à-qui une fminme rendit les derniers honneurs. On pensait.
c-ampagnes chrétienreš, charme naïf de-nos solenniiés catholiques, j'étais aux insultes que des bouches françaises ne craignent pas (le vomir contre nos -
heureu:Z de vous retrouver,ý comme- dans mon jeune âge, au bord de l'A- prêtres, contre nos mères et nos sSurs, contre nos.religieuses ; et, en saluant.
driatique, sur.les riantes collines de l'Italie : il n'y avait pas jusqu'aux plein- cette douce . et-admirable victime, .on se ·promettait au fond (le son ame de
tives lamenta.tions des pauvres mendians échelonnés sur la route, avec leurs mieux défendre désoriais la faiblesse et la vertu, qui ont, autour de' nous-
infirmités feintes- et-leurs misères trop-réelles qui n'eussent l'air de prendre comme aux régions lointaines, de nombreux ennemis.
part à..cette fête, sinon pous l'embellir, du moins pour en tirer profit, cuir il "' R. AorcEN DE ThURFT, avocat."
faut bien que tous le monde vive, et ici on aime à-voir que la Madone fait Voici maintenant le discours adressé au prince Czartoriski et la réponse -
vivre tout le monde.-. qu'il y-a faite
- Nous quittâmes Loretté avec- regret. En descendant-ses jolics collines,- Prince
nos regards que ne pouvaient captiver, ni le magnifique aspect de lAdriati- Nous venons vous exprimer, aui nom de la jeunesse française, les -senti-
que couverte de blanches voiles, ni celui des campagnes oùý brillait le vert ments d'une douloureuse sympathie. La Pologne opprimée souffre le dou-
tendre des moissons naissantes, ne charchaient qu'un seul objet l'église dont ble fléau de la persécution religieuse et politique. Des violences inouïes sont
le dôme arrondi couvre le précieux trésor que nous venions da visiter. Nous exercées contre des femmek, contre de pauvres religieuses que. n'ont pt' dé-
prime.no.tre chapelet, et-ce jour-là, nous récitâmes avec plus de douceur et fendre, ni Je respect dû à leurfaiblesse, -ni la saintete-de leur habit. Victi-
de piétéles. prières par lesquelles une touchante et nouvelle dévotion consa- mesde barbaries sans iom,.enclhinées, frappées de coups; enfermées par
cre-à-Marie chaquejour du mois de mai., un évêque apostat dans des couvents schismatiques, soumises aux tortures

-a a =- ,de la soif et de la faim, flagellées par-lcs soldats russes, plongées dans l'eau
MARTYRE DES RELIGIEUSES POLONAISES. glacée, cessaintes temmes ont préféré la - mort à-lapostasie. Livrées aux

Un de nos amis nous adresse le récit suivant, que -nous nous empres- brutalités les plus infâmes, ellns ont payé de leur sang la pureté.de leur hon--
sons de publier: - eur. Et, mutilées, noyées,.écrasées sous des décombres, elles ont souffert

" Le.martyre des- religieuses polonaises, dont -l Univers a donné P'épou- un héroïque martyre. -.
vntable récit, a provoqué une-manifestation touchante que nous sommes Cependant Dieu, dans sa justicei a permis que quelques-unes d'entre elles,.
heureux de pouvoir raconter, Des jeunes gens, animés par un sentiment de échappées aux sipplices, pussent venir raconter au monde jusqu'où vont les
foi profonde, ont eu la.pensée d'offrir, au nom de la France catholique, à fureurs d'une exécrable tyrannie, qui-n'a même pas,Icomme les persécutions
l'immortelle Pologne, lhommage de leur admiration et de leur ineffable dot- antiques, le prétexte de la légalité..
leur; et, sans bruit,.satus éclat, sans invoquer le secours ni la publicité pour Prince, nous sommes-venus à:vous comme au représentant de la Pologne
appeler leurs frèresils sont convenus, dans utn épanchement intime, de se exilée, pour honorer dans votre illustre personne ces saintes et nobles vic-
rendre respectueusement auprèsdu prince Czartoryski, qui représente si bien times. Nous sommes venus protester au inonde la justice contre la violence-
sa noble.et malhe.ureuse patrie.- - Malgré le peu de retentissement donné à au nom île la liberté religieuse contre un pdieux despotisme qui viole les droits
cette résolution subite, malgré l'absence de la jeunesse des écoles et de la de .la conscience comme ceux des peuples.
plupart des-catholiques qui habitent-Paris à une autre époque de l'année, le Prince, nous venons unir nos voux et nos prières aux:vôtres pour invoquer
nombre des-pieux visiteurs s'est accru peu à:peu ; et hier, à trois heures, les le Dieu des nations. Ce Dieu vengeur n'a point abandonné la Pdlogne. Que
habitants de Pile Saint-Louis ont vu se presser, aux abords de l'hôtel Lam- tous les peuples indignés fassent un généreux appel à celui qui tient dans
bert,une foule paisible et grave de jeunes chrétiens appartenant aux diverses sa main les empires, et cette terre glorieuse que vient d'arroser le sang des
régions de la France. martyrs aura bientôt des libérateurs. .

".Les membres les plus illustres de l'émigration polonaise étaient réunis Messieurs,
autour du prince, quand cette députation modeste, bien sûre de répondre Je voudrais trouver des paroles.qui pussent répondre dignement à celles
aux veux.de la France . catholique, est entrée en silence ; et la supérieure que vous avez bien voulu m'adresser.
même des religieuses de Minsk, cette sainte femme que Dieu n'a pas voulu - Les pensées, les sentimets.que vous avez explimée, leur généreuse nia-
laisser.mourir dansIles tortures où ont péri ses soeurs, a été conduite par la nifestation, aussi imprévue pour moi qu'elle a été spontanée do votre part,
princesse Czartoyska-au milieu de cette réunion. de -famille. L'assemblée et cette réunion nombreuse, .qui en augmente-le prix, tout.cela mie saisit et
toute entière était pénétrée de l'émotion la -plus vive : la vénération eL la me touche profondément. Mais font cela . ne me surprend pas. Des jeti-
douleur se peignaient sur tons les fronts. Enfin, un jeune homme a prononcé nos cSurs, des cours français, pleins de foi et d'amour de la justice, pour-
un discours qne nous reproduisons, et le prince attendri a fait entendre à son raient-ils ne pas s'émouvoir au récit des douleurs toujours croissantes de ma.
tour de belles paroles dont nous essaierons au moins de donner une idée. patrie !
Puis.ces hommes,- ces jeunes gens se sont mêlés les uns aux autres avec Vos généreuses et touchantes paroles-retentiront dans tous les coeurs polor-
cette familiarité douce, avec cette affection vraie que la religion seule produit, nais ; elles adouciront plus d'îrie fois. les douleurs de l'exile, et la douleur
et le représentant de la Pologne exilée, parlait à cliacun d'eux comme un de ceux de nos frères qui, restés dans leurs tristes froyers,y vivent dans la ter-
ami, comme un frère. - Quelques-uns ont osé même s'approcher de -la vé- reur et les larmes. Les entVraves -nultipliées de la tyrannie n'empécheront
nérable religieuse, qui porte encore la trace de ses longs tourments, et à qui pas ces pa-oles de pénétrer dans ma. patrie. . On les lira on -e les répéterala princesse Czartoryska était heureuse de servir d'interprète.. Mais cette on bénira ceux dont -elles ont exprimé les sentiments, et qui les ont die.
ame héroïque, qui retrace à nos yeux les matyrs des premiers siècles chré- avec tant de chaleur et- de conviction.
tiens, n'éprouvait, au milieu de ces hommages, -d'autre sentiment gne celui : Des parolos de gratitude-fraternclle vdus seront adressées de ces pays éloi-
d'une sainte surprise. Depuis que. les honneurs du triomphe ont succédé gnés, mais que tille liens unissent à In France ; des vnux pour vous,pour elle aux plus horribles outrages, elle s'étonne qu'on admire sa constan- Messieurs, d'a-dentes prières se rencontreront devant Dieu avec les vôtres.ce invincible ; ellestrouve qu'elle a fait la chose la plus simple du mondd en. je me crois réellement, comme vous me nommez, le représentant de monvouant à -Dieu seul la gloire dont on Pentoure, elle envie le sort de ses sours pays, lorsqu'au nom de tots mes compatriotes, je vous exprime leur vive
qui.sont mortes pour Jésus-Christ avant d'avoir pu recueillir les consolatins reonnaissance pour une. protestation que vous n'avez pu retenir en appre-la.. terre., 1 nant les outrages inouïs faits à notre foi commune, à ses plus saints préceptes,
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e'gt' lhumanité. ..
La.Frnce, que 'vous aimez comme nous aimons notre patrie, s'est teu-

notrée animée d'ui noble intérêt pout la cause sacrée de la foi et de
i~lliami"t(. Votre démlarcAle d'lat.i*jourd'huî, Mecssieur.5, en est uite preuve-'
nouvlIe. -eureux le pays,'hélas'! qui, mieux que notis, Polonais pouvons'

en juger! heureux le pays où de pareilles manifestations peuvent se faire libre-,
i:nCrit et aVecC: toute sécurité

:Pnr un ctouteors de circonstances providentielles, une de ces saintes vic-.

times dont le mnityre a été le motif immédiat do votre.généreuse protestation,
leur- supéi-ieure à toutes, est sous ;os-yeux. : Dieu semble avoir voulù lui

ménager, avant son, départ, cette cousolation d'assister à und éclatante ma-
.nifestration -des bentiments gu'inspirent et 'la persécution qu'elle a subie et les

smnalheurs le sa patrie.
P'uissent, Messieurs, vos prières et vos veux joints aux nôtres, étre exau-

cés ! Puisse le monde civilisé et politique, avant qu'il soit à méme de nous

secourir par des moyens temiorls, élever vers le Ciel un cri d'indignation,'
'.une prière fervente et il'niverselle on faveur de cette malheureuse- Pologne,
qui souffire sous ses yeux un si long et si sanglant martyre pour la foi et pour
:la liberté !

Comme toua les malheureux, nous n'avons pour protecteurs et pour vêri-
'tables amis que Dieu, et les coeurs où règnént sa justice et sa charité. C'est
:assez pour rendre notre espérance ferme et stable, ponrnous faire compter
'sur l'avenir.

'Veuillez, Messieurs, en rendant compte de votre démarche à cette sensible
'et généreuso'jeunesse,dont vous êtes les dignes organesveuillez lui redire les
sentiments que je vous ai exprimés,et l'assurance que la jeunesse polonaise

'aussi bien que ceux dont l'âge, comme à moi, a'blanchi les cheveux, mais
-u'a point vieilli le cour ; que tous les Polonais, en un mot, conserveront
'religieusement le souvenir de cette journée, où vous avez resserré d'une
manière si touchante les-liens d'amitié et de.reconnaissance qui les unissent
ià la France. ·Univers.

B U LL E T I N..

'Iission des RiR. P-P. Jésuites darts l'Orégon (suite).-Nouvel
Etablissement des Dames du Bon-Pasicur.

cc Nous faisions bonne route, et nous avions -peu de loisir à donner aux cu-

sriosités de la nature: cependant un monticule isolé du milieu d'une plaine

'attira notre attention ; nous voulûmes'le voir de près: l'abord m'était diffici-
'le à cause des marais dont il est environné: nous approchimes pourtant: il est

'haut d'environ trente pieds.: mon petit cheval eut bien de la peine à grimper
'jusqu'en haut: au sommet nous trouvàmes .une source d'eau bouillante qui

-trouve son issue dans le monticule même il est entouré de terre blancne

-comme de la chaux, de laquelle sortent plusieurs autres sources les unes plus.
chaudes, les autres plus froides que celle au monticule. :Quelle rorce secrète

"pour faire monter ainsi cette eau -au sommet d'un monticule voisin d'une ri-

'vière.
c Cependant nous n'étions pas au bout des difficultés il nous restait deux.

montagnes également difficilec à monter et-à descendre, et -nous n'étions que
.sept, encore tous ne pouvaient-ils pas se rendre utiles. Nous n'avions vu-

depuis le fort Hall, que deux familles indiennes: alors nous fûmes rejoints

'par toute une caravane d'indiens amis, dont deux surtout nousrendirent toutes'

sortes de services. Nous étions -en dedans des Pores d'Enfer, et il semblaitj
'réellement que les mauvais esprits eussent juré notre perte: je fus le premier

-'à m'en ressentir : nn mauvais mulet était resté en arrière, je fus le cherche ;..
'et comme j'étais à une distance considérable de 'la caravane, j'allais au ga-
lop pour la rejoindre : mais tandis ·que j'étais attentif à éviter les ruades de n
'mon vieux mulet, je ne remarquai pas un trou de blaireau dans lequel mon
'cheval alla mettre le pied': je fus jete devant le cheval qii tomba lui-même,

'e
-et me roula sur le corps: j'eus moins pour que le Sauvage qui m'accompa- r
gnait : à son avis je devais avoir été écrasé sous le cheval : j'en fus quitte: g
,pourtant pour secouer la poussière dont j'étais couvert, et remonter sur ma d
.béte, puis galopper comme auparavant. Quand nous eûes rejoint les voi-
,tures, Ignace à qui le Sauvage raconta ce qui s'était passé, vint me dire : l
" Tu es estropié, Père."--" Non, je n'ai pas de mal."-".A surément tu es
'estropié : on ne reste pas ainsi sous un cheval sans être estropié." Mais
j'avais confiance en la Providence: ce n'était pas la première marque de
protection que j'en recevais: tout notre voyage en -avait été une suite conti- nc
iiuelle.

"Le même jour un de nos chars versa sur le penchant de la montagne;
4outes les caisses, tous les effets furent jetés pêle-mêle à une certaine distan-
tce ; une jante et deux rais d'une roue furent cassées; tout fut heureusement

réparé ; personne n'avait été blèssé ; cela nous causa un retard assez long:*
nous comptions passer la seconde montagne -le même jour; nous fémes forcés
de camper au pied : là deux jeunes Indiens nous arrivent de Ste. Marie, et
,nous annoncent que le R. P. De Smet est arrivé à la me-. Le lendemain,
après bien des peines, nous avions réussi à monter la charette au sommet
de la seconde montagne, lorsqu'elle faillit redescendre plus vite qù'elle n'était
montée, au risque (le faire périr quelques personnes: déjà elle.partait.lorsque
quelqu'un fut assez prompt pour saisir les timons et les tourner en travers.,
Dans l'après-midi le voiturier qui conduisait le grand wagon eut la jambét
prise entre une roue et un arbre ; et, si les mulets ne s'étaient arrêtés à point,
nommé, il était privé d'un de ses membres.-Nous campâmes .au milieu,
d'une forêt : à voir une troupe d'hommes groupés là autour d'un -grand feu,
on se rappelait les descriptions des brigands de laforêt noire ; mais bientôt
d'autres soins, d'autres Pensées nous occupèrent. Le feu avait pris dans la
forêt : il paraissait peu éloigné, et le vent le portait vers nous. Je n'étais
pas rassuré par l'indifférence des Sauvages; j'allai moi-même reconnaître le
feu ; je le trouvai éloigné d'un quart de lieue ; il faisait peu de progrès, faute
d'alimens, et parce que le vent était barré par la forêt.

" J'étais à peine de retour auprès du feu, qu'une famille chrétienne, camh-
:pée tout près de nous, commança la prière du soir: la prière fut'suivie d'un
cantique sur Passion de N. S..J.-C., l'air en était très-riche et très-bien
exécuté. Vous ne sauriez imaginer le plaisir que l'on ressent de se retrou-
ver ainsi au milieu des catholiques après un si long voyage : on se trouve'
chez soi : puis la pensée que Dieu, ainsi honoré dans les forêts, y était in:-
connu il y a peu d'années; puis je ne sais quoi enfin qui vous cause une
joie indicible: alors on oublie, -toutes les- fatigues du voyage : et Io joie que
l'on éprouve, onl'acheterait volontiers par des peines doubles -etitriples.

" Enfin, le 5 octobre vers le soir, nous passâmes les portes d'enfer ; le '6
jour du St. Rosaire, nous disions la sainte messe dans la vallée Ste. Marie,

après avoir campé suri la rivière Ste. Marie, nous allames dire une messe
d'actions de grâces dans l'église Ste. Marie." Cette partie de notre voyage
qui ýétait la plus dangereuse fut en somme la plus heureuse et la plus gaie, et
termina nos courses par une heureuse arrivée dans l'habitation protégée par
le saint Nom de Marie. Le soir j'assistai à 'la prière, et j'accompagnai en-
suite le petit nombre de Sauvages qui se trouvaient au village; àla chapelle
qui a remplacé la loge où la Ste. Vierge~appparut à-Paul. Ils Vont tous les
soirs y réciter un Ave Maria. - Quand à Paul je no le vis pas ; il'était à la
cha sse.

" Je vous aurais peut-être parlé des fleurs et plantes les plus remarqables
,ue j'attrapai de mon cheval.: maiscomne je n'avais guère le loisir de faire

de mon voyage une étude botanique, le P. Tatoire n'eut pas été content de
mes descriptions;1il eût peut-être triomphé en se rappelant que le pauvre her-
boriseur avait jadis refusé de se faire inscrire dans la confrérie de botanique::
cependant je crois qu'il eût été bien content de voir seulement la plante qu'un
prétendu connaisseur appelait Indian hemp (Cannabis indiana).; pour moi
e ne -pus y découvrir aucune propriété, aucun caractère qui ait pu être 'le
notif de cette dénomination; je ne vois pas de fleur qui me fût connue qui
ui ressenible plus que la patte d'ours de vos jardins; m'éme feuille;"même
spèce de fleur: seulement dans la prairie les fleurans étaient beaucoup plus
ombreux: elles sont assez serrées pour prendre- une forme. globuleuse:
'odeur en est très-agréable•; la tige est triangulaire; les feuilles et le péden-
ule sortentttolijour's des angles: deux feuilles et une fleur en forme de cou-
onne, cette Leur na de désagréable que le sue blanc qu'elle. répand en
rande abondance sur ceux qui l'arrachent de sa tige. On la trouve surtoti
ans les lieux marécageux. J'ai nommé une autre plante cardopajaver,écar
a fleur blanche est celle d'un pavôt, ainsi que le gris blanchâtre dé la tige;-
es pointes très-fourrées dont elle.se défend dans ýtoutes ses parties, excepté
a corolle seulementet.ce qu'elle, renferme, lui'a valu le noni de chardoni
olontiers je l'eusse appelé noli me tangere; car à moins de s'envelopper la
main de son mouchoir, ou de mettre un bon gant, 'il n'y a pas possibilité de
ucillir la fleur impunément.

Chasse d'jhiver de 1844.

'"Dès leur départ de Šte. Maiîe nos bons Tètes-Plates ont ajouté aux priL-
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res du matin et du soir une courte iivocation.:. premièremtent, nu Cour de
Jésus, protecteur de la confrérie des hommes; deuxièiement, à la Ste. Vier-
ge, patronno de la congrégation des feimes troisièmemuni, à -Sr. Michel,
modèle des braves ; quatrièmement, à St. laphnüiil,« guide des voyngeurs;
cinquièmement. à St. Hubert, patron des chasseùrs'; et dans les commence-
mens de mars tin sixième à St. Fr:nnçois Xavie-, pour la conversion des
idolâtre. et ce nia'pas utò en vain. Il est vrai que pendant cette' chisse, il
n'y a pas eu autantýde baptêmes administrés que dans lamiprscdente, is
vers la fin de février le missionnaire cut la consolatidn'd'upprendre que trois
adultes, entr'autres le grand cher du pend'oreille, nomnmé Kaulknulskaëni,
qui avaient suivi les instructions pendant la chasse d'hiver -de 1ST2;nvaient
demniandé:et reçu le baptême in arlicu/o moris, les deuxpremiers de la main
dune jeune sauvagesse nommée Catherine, l'autre de"celle d'un jeune hotm-
me appelé Ignace Pierre. Il apprit de plus-que le successeur de Koulkauls-
kaemi se.nontrait on ne petit plus favorablement naîî .Ro.bes-noires que Sel-
pisto grand chef du Lac Supérieui'. dans le desseinde leur préparer les voies,
était parvenu à force de fermeté. à éloigner les joueurs de son camp. La
veille, le jour anniversaire de la: canonisation deSt. Igaice et de St Fralnçois
Xavier. le baptême fut.donné tous le nom de Pierre à un Pied-noire catéchu-
:mène depuis deux ans, et l'exemple -de celui-ci en engagea plusieuïrs antres
à solliciter la méme grâce. Pour les sacremens de Pénitence et dPEucharistie
on peut dite qu'ils ont étfrégueztés: il y a eu 430 confessions dont une
quinzaine générales, et 350 communions dont 203 le dernier dimanche, et,
à l'exception de deux loges venues troplari, pas une personne dans le camp
ayant fait sa première communion, qui ne l'eut renouvelée pendant la chasse,
ce que la plupart ont fait deux-ou trois fois. Les pieuses coutumes telleïque
l'An gel us, le chapelei, le chant dc cantiques se sont maintenues ; les eefs
particulièrement se sont motitrés zélés pour toute espèce de bien. Une pa-
tience inaltérable a été la vertu de toits, ce qui n'est pas-peu dire' drne une
chasse d'hiver comme celle-ci: la résignation à la vtolonté divine'n'a paa été
moins remarquable. Ce n'est qu'après vingt-quatre jours de marche péni-
bIle et d'abstinence rigoureuse pour un bon nombreque des bandes de bllles
paissaient dans les environs.: mais quand le camp se fut rendu aux-lieux in-
diqués. qu'apprennent les-pauuvres chasseurs ? que dans les environs il n'y a
en- quantité que des champs do chasseurs beaucoup' plus voisins de l'extrême
disette que.de P'abondance::ce qui fait prendre à nos chasseurs le parti tr.' peu
hasardeux d'aller c:hercher fortune jusque dans le coeur des Pieds-Noires:
mnais pendant quatre jours qnýits chevauchent par monts et par vaux, toujours
beaucoup de neige: grand froid. peu d'herbe, et d'aninimitx pas le p!us.-petit
vestige. Enfin le mercredi. des quatre-temps, le missionnaire avertit que
c'est le -bon moment de faire violence au ciel, mais que pour réussir il faut
promettre à la bonté divine qu'on ne fera usage de ses dons que pour sa gloi-
re. Chacun arrange son cœcur Cc'étsii l'expression du Sauvage). On prie,
comme il faut prier. Le lendemain on découvre dans les environs plusieurs
bandes d'animaux; le mercredi et le samedi. on en tue utin si grand nombre
que toutes les loges en sont encombrées.

.Pendant la neuvaine à St. François Xavier on ajout-e aux prières ordi-
naires une invocation en son honnîeur pour ia conversion de ceux dont les
terres viennent de fournir si généretsement et si à-propos à nos besoins.

"Le-fut baptiséeac Piednoire dont j-ai parlé. .11 nie parut- que ce biptèrin.e
devait être un bouquet de fete tout-à-fait selon le goût de-l'A 1 ître.,. Le trait
suivant montrera jn2qu'ou peut aller la vuertu une fois qu'elle s'est-empaé d'un.cœur.Une femme Téte-Plate avait fait une déromarche imprudente pour- fui dé-
clarer qu'elle serait bien aise de l'avoir pour mari, si une fois il était baptisé.
Piérre (c'est le nom de notre Piednoire) se crut, en bon chrêtien;obîige d'al-
ler dénoncé la déclarante au grand chef;et celui-ci, -pourlui apprendre à 'être
circonspecte à l'avenir, de lui infliger la peine du fouet. Pet, djonrs après·
Pierre, à qui la faute devait paratre plus pardonnable quà tt arotre, alla
trouver lermissionnaire pour lui faire part du désir qutil aurait de la prendre
pour sa femme ; apportant pour raison que par là il lui ferait voir cille, s'il lui
avait causé de la peine, ce n'avait été que parce qu'il avait cru qIue le devoir
devait passe: avant tout. Son désir ayatt été approuvé, la deinde oi ma-
riage fut faite par le parrain de Pierre, et les deux fiancés, alirès avoir fait ce
qu'il fallait polir recevoir la griad du sacreinent. furent mariés.

Suite ci fin au prochain numéro.

-Les Daies du Bcun-Pustcur dont nous avons il'aantg dle pssèder 1,;n
établissement dans cette ville, viennent d'en l e driti un nouveau dans untie
autre partie du i globe où liles a uront' tia vastee hamnim [lotur exerer leur clia.
ritu et leur zèle. Voici tun eit& it adrpssée par la Supérieurie gé néralu à
.eux qui sniltéressent à cel excellet institut.

Les Damtes du Boit-Pasteur d'Angers sonit heureuses dle pouvoir tnnion -
er a uix nombreux et généreux souscripteurs de l'Q ne~ d' Rgypte que le dé-

part dles lleligieuse-, qui doivent fuinder au Grand-Caire un établissement des-
tinté à recevoir les jeunes esclaves rachetées par leurs soins, est lixé -u 22
de ce mois (octobre). Sous les auspices du CSuir dt Sauvètur, qui est venu
tppeler tous les hommes à la sainte liberté des enfans do Dieu, les Filles du
dn-Pasteuir partiront fiour liuei diffcile, mais bien chère mission. Elles emt-

porteront avec elles le pieux souvenir de.e l3ieniîiteurs de l'Œuvre auikiquels
elles om-rent les seitimfiensde len vive recoñnnissane.. Parii les nonbretx'
encouragemnens -quielles bit ius. 'eles-metrtt nu premier rang la nouvelle
faveur que le Soi 1vaîii-Poie vient dle leur accorder, cil permettant ue lu
cardinal Patrizi,. protecteur de leur Congrégation, la dott (l'une troisième-
Maison-dans la ville sainte.''

'UV E L L ES R E L IG E U ES.

-U>n journal prétend que le Pape aurait envoy-une lettre encyclique aux
évéies r-nIrnais ponrles engnger à suspendre li guerre qu'ils faisaient au gou--
vernicment. On nous permettra de douter Li lexactitude de cette assertion.
Nos évêques nont point bataillé contre le gouvernement ; ils uit dérendu,
uLans l'inliérèt de touts, les principes île liberté religieuse, et, dtats l'intérèt le
l'Eglise, le dogme catholique attaqué par d'audacieux novateurs. Nous croy-
ons que le St.-Pére a plutôt donné les s à leur zèle qu'il ttc le- a enga-
gés à en suspendre la iini festations. Unteer..

infamic-Les impics qui déclament contre le jésuitismes, ont souvent
recours à des artifiesl plus jésuitique., dans le mauvais sens qu'ils attachent
à ce mot, que toutes les rues qu'il reprochenit calomnicu-ent aux disci-
ples de saint Ignace. - Il y a quelque temps nous vîmtes refu: dansquelques
journaux américains un morceau très-irréligieux d'un ouvrage intitulé : lis-
loire es Papes, par M. de Cormenin. Comme nous ie connaissis point
d'nitre écrivain de ce nom, que le célèbre paniphtlétaire, nou Mines très-
étonnés de voir sous soit nom un-ouvrage'obscène'et impie. Nots avons cu
'explication de cette >igmî.' Quelques elIlemis le M.(l de Cornienlin n'ont
point rouigi dl'avoir recours onntre lii à une calomîîbie làche et ignoblé. Ils
ont fait colporter et distribuei dans la campagne, sous le titre que nous
avons indiqué, une compilation grossière des crimes reprochés aux Papes, et
aux.prinices qui se sont flit remarquer par Jour esprit religieux le tout enric/d
dle gravures infûne et. cependant ce sont là les hommes qui déclament con-
tre le jésuitisme ! •Univers.

Fr-èrcs des écoles chrétieîncs.-Les Frères des Ecoles chrétiennes, dési-'
reux île Caire participer aux bieitiîs d'une éducation chétienne les enfants
sourdls-mucts, qti'ls ne peuvent avoir à leurs écoles, ont conçu le dessei
d'utiliser clans ce btt le vaste établissement qu'il possè:'e à Saint-Eti.ne,
dans le départeient de la 7 Haute-Loi-o ; ils viennent d'y établir une école
spéeialement consacrée à l'éducation de ces enfants qui, dans utn grand nom-
bre d'endroits, sont si malheuireiseinent délaissés. Cet étab!issement a cxi-
gé, le la part des Frères, de grands sacrifises, mais la chiatr;té ne connait
point d'obstacle. -

Il est à remarquer que c'est à des membres clu clergé' -athulique que on
est redevable de ladmirable système d'éducation des sourds-nmuetst aujour-
d'hui encore les établissements les' plus florissants de ce genre sont dirigées
par des corporation. religieuses : 'En cela conime ent tout le reste, le Protes-
tantisme rinus a pris toiut ce qu'il n de 'bon, sans nous dire : merci. -.

L'Eglise "C?/oliquec 'i'E;4ise proteslti ne cn IrZan;-de.- Le célére écri-
vain anglnis, Sidney- Smith, "mort cette année. chanoinesdl saint - Paul de
Londres., a toujours été. malgré sa position (le ministre ariglican un des pire-
rnirs .Aà condamner les tabus si fréquents dans l'Eglise aînglieaie, et l'état
d'oppression dans lequai A ngleterre tient les. Catholiques d'irlande. Dans
un manuscrit qu'il i lnissé sur la situation de l'Irnditle, on 'retr6uve la verve
inciive, la tour spirilnc'elie -et Pesprit mordrait qui l'avaient déjà rendu redoti-
table à-.ses adversnirés, lorsqu'il -participait à la- rieaction dc la Revue d'E-
dimbourg. . Quelques ext.rats feront -juger de. la manière dlo cet auteur dont
le genre semlle avoir ~du rappnrt'avec celuii de Timon, autilatl que le permet
la difTrence entre le génie des dcux lingues.

. comrnence par se 'moquer de 'toutes les injures que doit lui attirer soit
pamp hlet.

I Pour avoir exprimé mes opinion, dit-il, je sais bien que je serai assailli
par Viridex, Vates, Clericus, Aruspex, 'Latimer ; (pseudoniines que prein-
nent dans les journaux anglais, comme ailleurs, ceux qui se cachent pour
dire impinéminnt Ies injures.) Je sais qu'on m'ippellera déiste, A thée, radi-
cal, contrebandier. braconnier, volcur île grand chemin, unitnirienî, et enfin,
rédacteur gte la Revue d'Edinbourg. Malgré, toutes ces amnités, il n'en
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est pas mnins vrai que j'ai raison, t cc que'je dis puottrri, plutôt être taxé

de bulité que le prdoxc. o'écri~s pur trois rais o'ns ; d'nbord, parce.

qCue je désire sincéroen'icit ôtre utile, ensuite parce que si je n'ocrispas, per-
.sniiie nutre nel'c fern, enîfmn parce qu'il est dans mia nature déurire etque
j'sierais va'inceent l 'm'en empêcher. A ussi.bien, en regrdant. en
nrriére, je ni vois tintie raison^(e me répeitir. Ce tire j'ai dit devoir être.
fnit', j'a été e lus souveit, niais' toujours vingt ou.t rnte uas.trop tard a; !a
été fait, non las sans doute p'aL:e qIl je lavais dit la. pcqu'l n'é-
mit plus possible dle l'éviter. Les êtres humains se crflrmpunnenit à leur déli-.
cieuses tyraniies et à leurs prcicus& folies 'comme l'ivrogne à son flacon,
et vont otijoirs jusqu'à se qu'ils FZ trouvent facec-à-fce avec la mort. - L'o-

rit révoltant dle servtude où l'un tient 1' Eglis. catholique ele Conti-
nuera probablement, jus'qdi' ' qu'e quelque désastre terrible menace l'éxis-
tence mênme dle 'empire; et -une Labnetht et Fullhnn Çpalais des prélats (le
Cantorbery et de Loandres) appellent sur eux les malêdictionadu peuplé ép'ou-

Le tableau coniiaraiif, que trace l'auteur. du clergó eitloliqueb et du' cler-
gé protestant en Ilr.:adile, est aussi spirituel ilue colcis:

" Le reveniu de 'Eglisc catholique en Irlanîde se comp3se (le sons, 'de
pdoentiîs le terre, d, loques, -'le vieux os et de lambeaux <le vieux habits, et
encore, de vieux habits Irlandais ! Le clorgé catholique'ollicie sauvent dans
des cabins exÇidséc's à tous les vents, faute d'autre lieu de prière. Et ce-
pendant cette religion est celle des trois quarts de la population. Pas loin de
là, tans une maison bien couvirtc, bien clo e et bien -confortaie, est un mi-
nistre protestant.ien payé, prêchant à l'Eglise devanit des bancs et ces
cussins, et criant dans le désert ; à côté (le lui le Clerc de la paroisse, puis
après la femne du sacristain, tous furieux contre le erreur au paplisme, et
prêts, disent-ils, à donner leur vie piàu les grandes vérités établies à la diète
d'Augsbourg. '.Y Proaleuir Cathol'uc.

-Le gouvenérnment p~russien vient d'autoriser la fondation d'un s minnire
polonais catholique, à Posen, pour la partie de la Pologne a ppartenant à la
Prusse. Le polonais y sera la langue usitée, et les chaires seront occupées
pnr des Prêtres polonais. Cette mesure semble indiquer que le gouverne-
ment prussien sens la nécessité dle se raillier les'Caitholiqtes,au moment où il
voit sa tranquillité mnée par les troubles que suscitent 'en Allméîagne les
novateurs. Le-roi de Pruse, en favorisant d'abord les A postats qui se sont
révoltés contre -PEglise, avait cru susciter des embrirras aux Catholiiues
il.n'a fait. qu'augentner la.divisioni entre les sectes protestantes et troubler la
paix de ses propres états. Dieu permet qlme les enIemis de son Eglise tom-
bén et-mêoes dans la fosse qut'ils lui avaient creusée. . Univers.

-La azettu évangélique \yant éclioué dans'sa crique de la protesta-
tin dite de S9, eontie les préteitions du parti piétiste, le. professeur Stralîl
s'est mis sur lest.rarigsavec unaoumage expressénient dirigé con!re les évéâues
et contre les directeurs des.gymnases. L'on remarque, nion sans quelque sur-
prise, que les jurisconîsultes et les officiers militaires se déclarent, en grande
partie, pour les orthodoxes, tandis que leurs théologiens n'osent se mettre 'on
avant, atm perdent leur cause. Les amis des lumières prétendent avoir ren-

ut servicc à la religion en publiant lour protestation, qui, di reste, parait pres-
que tombée cri oubli. A ' /mi de la Religion. '

-- La régence Le Trêves vient deîprescrire, iar ordre supérieure, à toutes
les autorités locales, de confiner les prédictans diissidenis dans les communes
qui les omi appelés ou reçus. Aucun prédicateur ambulant, est-il. dit dans
cet ordre, où Rlouîgeot Kerbler sont' nominifativenent désignés, ie peut dé:
sotrmais, et sous uticn pr-icxte, être admis à célébrer des offices dans au-
cuiiie églisc. Li cas de dêpobéissamce ou de. protestations, ils doivent être
stir-le-clianp arrêtê. Toas gens sensés se réjouissent (le voir enfin le
gouvèrnemeit royal lirendrd ces mesures clicaces pour mettre obstacle .à cC
vagabondage 'qui,indlpendammentdes troublésaigquels trop souvent il a
donné lieu, n'était ai, ronid qu'mé sióculation'suirla .ourse des . dupes. Il
est à dési.er-que'toutes lesseuivömaiitês'd'Allemagne concourent à la' salu-
taire mesure que.vient de prendrela Pi-usse. Ami de la RelioEn

-Tandis que la négation radicale exerce sonîdétestabic apostolit par -Ron-
ge et consorts,'1a foi catholique' continue à attirer à elle les proitestan'î4 croy-
ans et de bonne foi d'Aljemagne. ,Prés'de]3reslau, .troisl'uhêriens viennent
d'abjurer leurs erreurs, et Punm deux a fait .à cette occasion la déclarati'ou
suivante " La foi nthéricuñn n'a rien de satisfaisant ; elle laisse le coeur
vide, et 'cotme le congisme croit encore moins que le luthéranismue, je veux
suire, en devenant catholique, les iipulsions' de mon cour. ? Le 11 août,
six protestans'ont êgfîlement ubjuré letirs'errdurs dans léglise colléginle de
Simit-Gaiëtan, à' Mumih. i la Reli'gion.

-Le gouvernnic-tent électoral de Hesse vient de publier un 'édit, en, répon-
se aux demandes de reconnaissance que lui avaieît adressées, les iseido-
catholiques de HTanau et dc Marbomrg: Cet -dit àéciare : que des commu-
anuités I'ondées sur le symbole du p'rótendu c 'cle de 'Lcilsik no pleuventi
eire, mi reconnues par l'Etat,tii admises à lPexercice d'tin culte public ; qu'il
ie petit leur èître accordé, ni tsage 'dun temiple, ni l'assistance spiritiielle.

dc ministres protestans, et que des exercicos de piété domestiques peuvett
seuls lett être iermis. Réduite à ces exercices- la dêvotion. dcs sectaires nie
sera ni bien vive mii de longue durée. -Jmi dle la Religion.

MALTE.
-Dans un de ses discours i la chîaïnbre des Pairs, M. de Montalembe.rt
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parlait. des remerciements adressés ai ministère anglais par'les habitants de
Malte piour avoir obltenu d'avoir chez eux les Jésuites. Les Maltais 'avilent
en ed'et dermranlê d'avoir dans leur île un collége dirigé par des Jésuites; et
ceite demande lur ayant été accordée, ils ont adressé à lord Stanley, mi-
nistre des coloneis, une lettre de remerciements qui, aui bout de quinzejours,
était couverte de plus de qîuatre:mille signatures. Voici quelques passages
de cet.t lettre, 'qni' pro'uen' que les calomñlies ecótie les'Jésuites, quelques
multipliées et quelque habiles.qu'elles soient, n'ont point de prise sur les
hommes impartiaux et sincèrement, attaôhés à a religion.

Ayant apprid, disent les signataires, qpe .us aviez hien voulu approu-
vor Pérection, dans notre ile,.d'un collége' dirigé par les Pères.deja. Compa-
nie de 'Jésus,n6us,péreš de amille et autres liabitants.de Maltcnous nous em-
pressonskde témoigner à Votre Sejgreurie notre reconnaissance puur une telle
faveur. Nous sonmmes heu>r'ué de penser-que c'est à la bienveillance éclai-
rée d'un ministre anglais, que iiousdevnis l'inappréciable avantage de pou-
voir remettre aux mains des Péres de la"Compagnie de Jésùs 'édùcation de
rios enfants." .

Convaincus, comme nous le sommes, queila félicité iles hations, aussi
bien que celle des individus, dépend essentiellemenitd'une éducaion foridée
sur les principes de la religion, nous avons vu avec bonheur que Votre Sei-
gneurie, accédant à nos désirs, nous à procuré la facilité de pouvîôircoñfier
notre jeune génération a de&hommes qui nous inspirent une-enttère confiarice
pas l'intégrité de leurs moeurs, leur savoir et leur -zèle pour la religion....."'

nHsNANC.

-L'on mande de la Bavière rhéñmianbé, cjue le rétablisserher' du convent
des PP. Capucin.e, àA ggersheim, pr'oduii déjà de magnifiques fruits dé salut.
La fète de la Ntmtivité de la sainte Vierge"Sv a réiini près de 12,000 -fidèles,
dont 8,000 ont reçu la sainte communion. H faudra . songer à augnienter le
nombre les Pérés, ceux qui ùnt prirnitivemerït forió la. maiori étant évi--
demment insuflisans pour l'adini inistration'des sacremonns.:

En général, la 15iété carholique s'est singulièrement ranimée dans le pala-
tinat du R hin,depuis surtout que lin'a essayé-d'y~intràdtuîie subrepticement
le rougisme. M. Pévéque de Spire, afin dé neutraliserl'effet de ces tenta-
tives, a recommandé à MM. les cursdë^son'diocèse, de reserrér plus é
troitement les liens de la foi parriii léurs ouailles en les associant. à 'Archi.
confrérie du saint et immaculé Cour de Marid pour la conversion d'es. pé-
lieurs. Déjà cette pieuse association est établie dans presque. toutes les pa-

roisses i lon.a même vu des coin'm.iies où tous les hormmes 'adultes s'y sont
fait inscriï-e à la fois. ~ Am i. de la R7fllgiôà.,

.- CHINE . - -..

Requête' de Ki ing, plénipo1ehliaire chtiois, à l'empereur Tao-Kuang-,
-en fareur de la religion chréiienne.-Traduit du chnois -

Ki;in-, grand commissaire impérial, et vice-roi de: deux .Kouang (c'est-
à-dire, des deux provinces de -.Kouang-Tong et de Kouanli, prérni
respectueusenent ce Mémoire.

Après un examen approfondi, j ai reconnu que la religion du Maîire di.
Ciel (la religion chrétienne), est celle que, vénèrent et professeut toutes' les
nitions'de P'Occidenit: son but principa'est d'exhorter (les hommes) aù bien
et dé réprimer le mal

An'cieunnment, elle a pénétré dansTla dyrtie desfng, dans le rovau-
me du milieu ren Chiné). et, a cette époque, elle nà _of ,té' prohib ec,
Dans la suite, comme il se trouya souvent, parmi les Chin'ois.qui suivaient
cette religion, dei hommes qui ci abusèrent pour faire.le mal, etqui'allèrent
mième jusqu'à séduire les femmes et' les filles, et à arracher les deux des
malades, les magst recherchèrentt pirent l'es' co abls '(leurs ju-
gemens) sont conigncs dens .les actes ju (diciairrs-

Sous le=règne de KJia-K/ing, on commença a établir un article spécial
(du Code pénal) pour punir(ces) crimes. -'Au fond, c'était pouremupécher
les Chin'ois chrétiens de "fire le mal mais' nullement pour prohiber. la reli-
giön 'que vénèrent et profesàènt les nations étrangèrese'lOc~ident.

-A uj'ourd'hui, comme Pliinbassadeuvr français, Lagrenée, cdemande qu on
exempte de bcthtinens chinöis leur,41ui pratiquent biénCeiame.paraîtjuîte
et-convenable.

J'ose, ci conséquence, supplièr r. M. dé daigner exempter àl Pavenir. detant dechätiment, les Chinois comme les tirange qui professent la religion
chrétienneet lui'en'immc temps ne se rendent coupables d'aucun dësordre
ni-délit -

S'il s'en trouvait encore qui osassent séduire les femrnes. et l's filles, ar-
racher (sic) les yeux des. ralades, ou cimmettre tout autré ériù'ne 'or lés. pu-
nirait d'après les anciennes lois.

Quant ~xFançasrngrs qui professâla religion (chrétin-
no),~où leur a permis seulenient d'élevpr des églies et des.chapellès dars le
territoirè·des cinq.pjorté ouverts au c~ommerc6'; ils' ne pourraIlt prendre la li-
berté d'entrer lans l'intérieur (de/Pempire) pour prêcher leur religion. Si
quelqu'un, au mépris de cette défense, dépasse LS et fait des
excursionsiérai'i-e les-utlorités locales, aussit~t après, le livreront au,
coastil de sa nâtio afiin qu'il puisse le contenir dans le devoir 'et le punir.
On ne devra pas (comme auparavant) le châtier prêcipita'niment ot le niet-
tre à moirt.

Par là V- Ml. monitrera sa bienveillance et son affectio pour les hommes
vertcux ; l'ivraie ne sera point confondue (ave& le bon grain), et-vos senti-
iens'et la justice des-lois;éclateront au grand jour.

Suppliant donc V. M. d'exempter de tout châtinient, les -òhréiens qui
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iennent une conduite honnête et. vertueuse, j'ose Ini présenter humblement
cette requête .pour que sa bonté auguste daigne approuver ma demande et
ert ordonner l'exécution.

Rcquêe respectueuse.
2pprobafion.

Le 19e. jour de la. lic.lune de la 24e. année de Tao-Kouang, j'ai reçu
es mots (de réponse) écrits on -vermillon:

A~CQUtEscE :A LA REQUT: RESPECTEZ-CECI.

NOUVELLES POLIT1Q UES
c-ANADA.

-Nous voyons avec plaisir qu'une entreprise gigantesque sera bientôt
zmise a exécution. C'est un rail-way entre Burlington et Boston, a travers
les montagnes vertes du Vermont. On parle aussi d'une route cntre Burling-
on,"et la ligne frontière prés du Missisquoibay. On sait que des capitalis-

tes du Canada doivent demander le.privilége de:construire un chemin de fer
de St. Jean jusqu'a la ligne, qui aboutira sans doute à celui qui doit partir

.de Burlington. Ainsi Boston se trouvera rapproché de Montréal de plus de
moitié. Nous avons déjà parlé des diff'érentes routes en fer dont il est ques-
tion dans le .Haut-Canada.- Toutes ces améliorations contribueront puis-
szamment à la prospérité du pays.

La question du chemin de fer entre Québec et Halifix est agitée en ce
moment par toutes les provinces britanniques. Les journaux d'Halifax ont
publié une-correspondance entre lord Fackland et laid Stanley,dans laquelle
.ce dernier dit que le sujet mérite toute la considération des législatures
locales. Le Nouveau-Brunswick cependant paraît déterminé à ne pas
vouloir seconder l'entreprise si on ne fait pas passer le chemin à Frédéricton

-et à St. Jean, et de là à Halifax. N1llinerve.
N"auvrage.-Le navire European, capitaine McBride, qui fit voile de

Québec, le ler- dn courant, chargé de blé, de farine, d'alcalis, etc., a fait>
-nauvrage à l'endroit que l'on appelle la Pointe à M1ille Vaches, pendant ce
vent violent de l'est arrh-é dernièrement. Le naufrage a été complet. On.
a coupé les mats pour l'empêcher de renverser. Trois hommes de l'équi-
page se noyèrent. Les passagers au nombre desquels se trouvaient M. et
Mme. Auld de Montréal, et une jeune Dame, fille d'un officier du 14e. ré-
ginient ont été sauvés heureusement, et sont aujourd'hui en bonne santé.
L'European était un des plus baux vaisseaux construits à la Clyde, l'hiver
dernier, et n'étaient qu'à son second voyge. Idem -

;o0 bien régrettable.-l est des hommes de mérite que le malheur sem-
.ble poursuivre pas à pas pour>éprouver leur courage et leur constance. L'au-
tre jour nous annoucions avec joie le retour en cette ville d'un naturaliste
français distingué, M. Lamarepiqnot, revenant d'une rude, mais fructueuse
campagne d'hiver danq le pays des Esquimaux, pendant laquelle il avait
perdu par le feu le fruit de plusieurs années de recherches sur l'histoire na-.
.turelle du Canada. Ce monsieur s'était embarqué hier coir sur le Qnébec.
,dans l'intention de se rendre à Butyala, au Détroit, etc., pour continuer ses
-rechesses pendant l'hiver prochain dans la région des grands lacs. Pour
.plus de sureté, il avait ôté de sa malle et mis dans un sac de -voyage qu'il
.voulaitsgarder auprès de sa personne, son argent, ses correspondances et au-
tres papiers précieux, parmi lesquels de volumineu: cahiers d'observations
-faites pendant ses voyages, avec son linge de corps. etc. S'étant détourne.
,un instant pour converser avec quelqu'un, son sac disparut, et toutes les per-
.quisions faites pour le retrouver ont été jusqu'ici infructueuses. Nous som-
.mes sûrs que tout le publir. canadien partagera nos sympathies pour cette,
nouvelle perte de M. Lamarepiquot et pour la position pènible où il seï,
trouve en conséquence- Canadien.

Télégrapa ilfagnetique.-Nous voyons par le Boston A1dvermitcr que les
.propriétaires du télégraphe magnetique prennent des arrangements pour éta-
blir de suite une liqne entre Boston et Newv-York par Wrorcester et Spring-
field.' La li-ne de Washington à Baltimore est terminée, et l'on travaille à
celle de Baltimore à Philadelphie; enfin la ligne entre Philadelphie et Nevv-
York doit être terminée le 10 novembre. De sorte qu'on s'attent.à voir, au
ler décembre, le télégraphe fonctionner de Washington à Nev-York et pro-
bablement jusqu'à Boston.

-La petite ,érole fait des ravages à Baltimore. Idem.
.Nouvelles maritimes.-Le gardien du phare de l'île Verte écrit, en date

du 7 novembre, que le 5 au matin une petite.goëlette,.omplétement désem-
parée, fut jetée sur le ravage à quelques centaines de pas au sud-ouest du
phare, et mise en pièces sur les rochers. Elle avait les mots - .Mfargarel'
P. E. Island" peints en jaune sur la poupe. . Il paraît qu'elle remontait le
fleuve, car une quantité d'huitres qui en provenaient furent rejetées par la
mer sur la rivage. Une ancre, un càble-chaine et plusieurs autres articles
de.gréement ont été sauvés par le fils du gardien et MM. J. B. Morin, O.
-Chossé.et Joaeph Moreau. Il y a lieu de craindre que tout l'équipage ne
soit péri.

On avait ramassé, à l'extrémité supérieure de Pile, après la tempête, de
30 à 40 barils de farine, quelques barils d'huile et, tinettes de beurre, ainsi
que deux roues de gouvernail de bâtiments à voiles carrees et quelques ar-
ticles d'habillement.

Le capitaine Seaman, de la barque Reaper, partie d'ici le 25 du mois der-
nier, est revenu à Québec avant-hier et rapporte que son navire a fait côte
.Près de Mille vaches, à environ cinq milles en deça _de PEuropean, la 4

du courant,ý pendant la tempête, qui a été, là accompagnée de neige. Lfi-
quipage et une partie des agrès ont été sauvés. On croit que le navire seratotalement perdu.

Le capitaine Seaman a vu passer à la dérive la poupe, les panneaux de
la cabine et d'autres parties de l'Etropjean, qui doit avoir été entièrement
brisé. Les corps de deux hommes de son équipnge ont été trouvé, sur le
rivage et enterrés. Idem.

-Son Honneur le maire de Québec, on qualité de président du comité
de secours, a reçu de M. Jean-Collette Bellenu, écr., oflicier de Douane dc es
lIes de la Magdeleine, la facture de provisions expédiécs par les habitants de
ces îles comme of'randes aux incendiés de Québec. Elle renferme 79 ba-
rils contenant hareng, morue.verte, maquereau, et 6 quintaux de morne sù-
che ; la valeur du tout est estimié à £70 5 0. Le prêt de ces provisions,
qui s'est élevé à £8 10 0, a été pays par des offirandes d'argent de parti-7
culiems aussi de ces îles. Journal de Québec.

CAUCA sE.
-A la suite des détails que nous avons dernièrement donnés sur la situa-

tion actuelle des affaires dans le Caucase, nous croyons faire plaisir.à nos
lecteurs en leur communiquant une lettre de Constantinople que nous avons
sous les yeux-

cc La retraite des Russes dl Daghestan ne s'est pas opérée sans nouvelle
effusion de sang. L'armée russe a été poursuivie par Schamyl jusque sur
son propre territoire, où s'est encore livré un combat furieux qui lui a fait
éprouver des pertes considérables. On en peut juger par le nombre de ISO
officiers de tout grade.restés sur le champ de bataille. :On 'serait porté.;
croire que le prince Worontzoff ne voulait pas, tart il s'est exposé, survivre
à'ses défaites. Aussi a-t-il- été blessé d'un coup de feu à la -cuisse. L'ar-
mée russe y a perdu toutes ses munitions de:guerre et de 'bouche. Le 3
septembre, le prince est arrivé à Tiflis; il était la vivante image des débris
de son armée donc la campagne .est finie, sauf les escarmouches ordinaires
entre Moicovites et montagnards. .Unverj.

BEAU. TRAIT DE PROBITE
En 1793, pendant les événements à jamais déplorables qui pré-

cédèrent ou suivirent la mort de l'infortuné Louis XVI, la baronne
de Villars, après avoir eu la douleur de voir périr son père et son
époux, quitta la France, emmenant avec elle sa jeune sour Caroline
qui venait d'atteindre sa treizième année.Madame detVillars empor-
tait une fortune qu'elle croyait suffisante pour assurer son existence
pendant son exil ; car elle partageait l'erreur de tous ceux qui s'ex-
patriaient alors, et qui pensaient.ne faire qu'une absence de quelquet
mois.

Après avoir supportl6 des fatigues et des peines -infinies, madame
de Villars se rendit à Londres, où, conservant le souvenir et les ha-
bitudes d'une grandeur qui n'etait plus, elle recevait tous les jours a
sa table ses compagnons d'infortune et venait à leur secours, pour
les soustraireà l'exigence 'de l'impérieuse nécessité. Elle voyait
sans-crainte diminuer les deniers qu'elle aurait dÛ regarder alors
comme son unique fortune ; et, dans la conviction où elle était qu'un
événement heureux changerait bientôt sa position, elle ne pouvait se
résoudre à restreindre les services qu'eUe rendait aux compagnons
de son exil.

Cependant, au bout de dix-huit. mois, madame de Villars se vit
obligée de quitter l'hôtel qu'elle habitait, pour occuper avec sa sour
un modeste appartement. La raison prématurée de cette enfant et
l'éducation toute chrétienne qu'elle avait reçue, en développant sa
jeune intelligence, avaient donné à son âme du courage pour sup-
porter Padversité et.de la résignation dans le mîlheur.

Madame de Villars, dont la fierté se révoltait à la pensée de de-
mander des secours à un gouvernement étranger, résolut d'utiliser
les talents qui autrefois lui avaient valu de brillants succès dans le
monde. Elle se détermina à fonder une maison d'éducation pour.
les jeunes personnes, loua une maison avec un vaste jardin dans Beau-
monts-street, et l'intérêt que ses malheurs et ses talents avaient gé-
néralenent inspiré était tel, quau mois de juillet 1795, époque fixée
pour l'ouverture de la pension, elle reçut dix-neuf élèves.

Pendant les premiers jours, madame de Villars,. ne croyant pas
devoir astreindre ces jeunes personnes à se former en classes,. laissa
à chacune d'elles la liberté de choisir et de fixer ses heures d'étude
et celles de récréation ; mais elle ne tarda pas à s"apercevoir que
ce mode d'enseignement, qui pouvait convenir à une seule élève, é-
tait inadmissible lorsque plusieurs étaient réunies. Toutes avaient
commencé par se créer un genre d'occupations, mais le manque
d'ordre et de régularité les avait bientôt découragées.

Un jour, quelques-unes d'entre elles se réunirent auprès do ina-
dame de Villars, et leurs réclamations lui firent comprendre tout le
défaut du système qu'elle avait adopté.
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4 Nous désirions former un qluadrille, madame, (lit Sophie, mais

F héieiuU n'a voulu jouer que des sonates et nous avons été forcées

d'y renolicer.
-Et oi, scria Nathalie,je voulais dessiner, mais Fpnny s'est

emparée de toute la table pour faire tourner un toton."

1 Iudame de Villars seitit-alors la nécessité d'adopter un plan
plus uniforme. Elle fut puissamment sccondée par Carolne qui se

Chargea de la..direction des études ; et dès ce moment les élèves f-

-ent des progrès rapides. Mais si Carolhne était parvenue à: faire

régner. l!ôrdre le plus parfait dans les classes, il n'en était pas de

mme de Iad&peIse de la maison, dont madame de Villars s'était

réservé la directioni.- Habituée en France à avoir une table spiendi-

dement servie,,clle oubliait que ce luxe lui était interdit en Angle-
terre et par la cherté des denrées, et par les. diffiultés de sa posi-

tion. l]'bondaice et:la variété des mets-flattaient le goût'des' en-

fhnts, iais- altérèrent promptement leur santé.- L'une avait une

ièvre lente qui la consumalit, une autre- était ob'sédée de maux-de

tête ; et des yeux. hnguissants, des viàages- fa~tigués. et- décolorés,
avaient remplacé des.figures-fraîchesprésage ordinaire d'ûne bonne

zaiité.-
Madame de-Villars, inquiète dù inalise général qu'éprouvaient

ses pensionnaires, réclama les conseils-d'un habile médecin. Dès

que celui-ci eut examiné les jeunes malades, il se hàfa dé rassurer
madame de Villars, et-lui-recommanda -d -ne-leur faire servir dé-
zormais que deux-genres de mets àdier et à souper. Les élèves
ge soumirent sans murmurer à la décision du 'docteur, et peu de
jours suffirent pour leur rendre leur fraîcheur et leur gaieté.

Mais l'ordre ne se rétablit pas aussi promptement dans les finan-
ces de madame de Villars. Dès que sa présence n'était pas indis-
pensable dans les classes, elle s'enfermait dans son .abinet d'étude.
Caroline la croyait occupée h vérifier les comptes de la, maison
mais, au bout de quelques. semaines, s'étant àperçue que, malgré la
réforme imposée par le docteur, les mémoires des fournisseurs se
montaient à des sommes plus élevées qu'antérieurement, elle vou-
lut en connaître la cause, et elle ne tarda, pas à acquérir-la preuve
que madame de Villars était indignement trompée-par sa cuisinière-

Caroline,.sentant la nécessité de faire~cessër;p-omptement7de tels
abus, entra un jour brusqt!ement dans le cabinet de sa sSur.

"Ma chèreCaroline,lui dit madame de Villars,le bruitque tu as fait
tn entrant m'aura, je le crains, fait un tort irréparable : j'étais occu-
péec à composer un sonnet, et tu as détourné le cours de mnes pensées;
je io sais si je pourrai lesretrouver.. g

-Ma bonne amie, reprit Caroline, je viens-causer avec-toi d'une a
affaire bien autrement importante que l'assemblage dé quelques vers. J

-Cela est, difficile, nion-enfant, dit madame de Villars, puisque c
de leur construction depend la beauté du style et la pureté de la
versification ; assieds-toi, je vais te lire un fragment de mon -poëme
zur le Prince-Noir..

-Non, non, chère sour, s'écria Côroline, laissons là ce poëme,
et parlons le Jeanne la cuisinière, qui est pour nous un personnage
beaucoup plus important que. le Prince-Noir."' Et. elle lui exposa
à l'instant même lesfaits dont elle avait acquis la certitude.

Madame de Villars n'avuittprêté qu'une oreille peui attentive au
récit de Caroline ; elle clherchait. à se.raipcler le vers qui lui étaitf
echappé, et ne comprenait rien aux.pains-de sucre et aux-livres de
viande dont lui parlait-sa.jeune. sour. --

" Je te luisse le.soin..d'arranger cette affaire, dit-elle cependant à
Caroline,et je donne d'avance mon approbation à tout ce que tu -

auras décidé ; seulement- rappelle-toi qu'il ne faut-jamais manquer
d'indulgence, parce que nous-en avons tous besoin.

-Mais ce serait.de. la- folie, s'écria Caroline, de. continuer à se
laisser tromper par une. femme.que . tu as comblée de.bontés. " Et
répéta à sa sour tout.ce qu'elle venait de lui dire. . • L

Madame de Villars réfléchit pendant quelques instans; puis jetant U
tous ses manuszrits dans un carton, elle dit d'une voix émue : " J'ài
été.une maîtresse généreuse, mais ,coupable, - puisque c'est par mn
négligence et par mon peu d'ordre qu'une femme pauvre- et faibel 2
hAest laissé entraîner au crime. Elle est. venue chez moi honnête O
et je ne puis consentir à la voir entrer dans une autre maison, où elle C
abuserait.peut-étre de la confiance de ses nouveaux maîtres : cepen- Ldant je ne voudrais ni la garder ni la chasser de chez moi, pour l'a-
bandonner à la pauvreté et à la misère." -

Deux heures s'étaient écoulees depuis que . Caroline était::entrée
chez sa sour, et cependant elles n'avaient pu arrêter un plan fixe; lir
lorsque la coupable, effrayée de-voir ces dames s'entretenir pendant
si longtemps à une heure où elles n'en avaient pas l'habitude, pensa
que sa condeite était dévoilé.é, et, se précipitant;dans le.cubinet, elle

se jeta aux pieds de madame de Villars, avoua sa faute, et sollicita
un généreux*pardon.-

-Mademoiselle Carolina,,s'écria-t-.ellè, jë vous'suppliè d'interèé&-
der pour moi, près de madame votre soeur; j'ai été -bien coupable,je
le sais ; mais je suis repentante.

-Si la lingère veut prendrevotre place à la cúisine,.,dit Caroline,
je prierai-ma sSur de vous garder p.our le service des dortoirs et des.,
appartements ; c'est tout ce que je puis faire pou'rvous-

-- Je vous en conjure, madame, s'écria la malheureuse Jéa'nre,
vous-n'aurez.plus jamais lieu,je vous le prometsi de vous plaindre de

Madame de VilLrs, vivement- émue, donna son consentement à'
ce nouvel arrangement, .et sentant que,:duns la position- où-elle se-
trouvait;-ses heures-devaient être entièrement consacrées -à; Iinstruc-
tion des enfants qui lui étaient confiés, et aux soins de sa -maison,
elle renonça, non sans quelques regrets,-au,-commerce des Muscs.
et cessa cumplétement de s'occuper de son Prince-Noir.

Au reste, elle 'ne tarda pas à -étre dédommagée de ce léger sacri-
fice par la prospérité toujours croissante dé son établissement ; mais
quoiqu'elle -veillât à maintenir l'ordre et l'économie nécessaires pour
éviter de contracter de nouvelles dettes, cependant elle était loin de
se trouver en étated'acquitter -les anciennes. A continuer.

A CE BUREAU ET CHEZ. LES PRINCIPAUX LIBRAIRFS-
ET MARCHANDS DE C«ET.TE VILLE,

LE CALENDRIERL'. FOR.8-1
Prix: £1 la grosse ; 2'schellings'la douzaine.

7 Novembre 1845.

sA L'AGE DES

ECOLES CHR.ÉTIENNES ET AUTRES,'.
A CINQ PAR CENT,

.Méeilleur marché gue parlout ailleurs
LES-Soussignés viennent encore de reduire les prix de leurs Livres à

e des Ecoles, il devient inutile pour eux d'en.. fouinir de nouveau.une lis
vec prix, exposés qu'ils sont d'EN R%£DUIRE ENCORE LES PRIX-DE JOUR EN
oun, ils s'engagent à les vendre 1 CINQ P,2R CENT, AMEILLEUR MAR-
HÉ QUE PARTOUT AILLEURS, POUR ARGENT .COMPTANT.

.. ~E.R..FA BRE &.Cie..
Rue St. Vincent, No. 3,

6 novembre 19-15. -

O R N E -M EN S D 'E G LI S E..
ATTENDUS TRES PROCHAINEMENT.

E 'SOUSSIGNE recevra à MontréaIl, par les premiers arrivages d'au"inne -,

N ASSORTIMENT TRES vARIÉ d'ornemens et d'étoffes.d'Eglise, avec leurre
turnitures complètes.
On poura par ltà m.me choisir entre des ornemens faits en- Europe,.et lee e

iférents genres d'étoffes à. faire confectionner.en ce-pays.-
SJ.;C. -ROBlLLARD.

.4gent. pour:ornemens. et objets d'Egl e.-.
Montréal, 15 -septembre 1S45.,,

GARNITURE COMPLETE-
(EN-DnAP D'AIAGEN.T B3ROcHI EN OR FIN RELEvÉ ):

- A VENDRE. -
E SoussiGNÉ vient de'recevoir et offre à des'PRIX réduits,
NE cHAsUBLE,-Fond drap d'argent gaufré Cmat.).

"- ,- avec croix, sur fond d'argent bruni, (lui- -

sant), broché en or, relevé et tout
DA-LaMATIQUES. Fond dittoa ditto ditto ditto ditto
Ravois ditto . ditto ditto - ditto ditto
NE CHAPE, Fond ditto ditto ditto' - ditto ditto
iApERoz; et13ÂN-nes ditto, ditto ditto ditto ditto-.
A CROi' porte, un chiffre -de-MARIE,, broché tout or, au milieu- d'une -

GLoiR or et argent.
E clAPERON, porte, un CRUR DE MARIE or et argent C
Ni B --Un filet cra1roisi court autour de-toutes les brochures, et fait eeR-
avec beaucoup d'avantage, le contraste de l'or mat, sur fond bruni.

S'adresser par lettre à
J. C. ROBILLARD, No. fi, Nassaw . St.

e-v, YJrk. -.



M1ÉLANGES RELIGILUN SCIENTiF]QUES, TOLITIQUES ET LITTERAIPIES.

AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS D' GLISE.

MoNTRnAL CHEZ LES SEURS GRISES (IIOPITAL-GÉN£RAL.)

A QUÉBEc " MM. J. ET O. CRL-rAZZE. RUE STE. FA9I.LE, No. S.
A NJw-ToRK J. C. RoBILL.ARD, RUE ]3EAîER, No. 32.

MESSIEURS LES CURÉS apprendront.sansdoute avec plaisirque
dans le but de faciliter leur choix et d'accélérer lPexpédition de leurs coin-
mnandes, les Dames de PHopital Général viennent d'accorder au Soussignié,
leur puissante entremise auprès du Clergó de ce Diocèse.

Les doutes qu'on aurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente ai
sujet des précieux avantages de cette nouvelle voie d'importation d'objets
d'èglise. ne peuvent manquer de disparaître aujourd'hui, eu grése.nce de la
recoinmandation et du concours dc PEtablissement si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remettre at Soussigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'aitacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtout aux basprix
qui ont déjà sipnalé les divers ornemens livrés au clergóé des Etats-Unis ci
de ce pays.

.POUR PLUS AMPLES DÉTAILS. les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à P1HOPITAL-GENE.RAL où sont mis en veille, quelques ortetmlens
dont le bon goût ne peut manqtier de plaire et d'obtenir de nouvelles coin-
-nandes.

ON v- trouvera aussi des ECHANTILLONS
DE DRA&P D'OR ET D'ARGENT.
SATINS DE DiVERSES COULEURS.
DA31AS BROcHt or OU ARGENT.

ORFRoIS DE DALIATIQUES
C HAPES.

-DE PLUS-

cROIX Dr CHASUBLES ASSORTIES,
tTOLES PASZORALES - -

SUR DAMAS B.Nc, vERT, VIOLET, CilAMOISI ET NOIR.
BROCHE OR OU ARGENT AvEc On SANS COULEURS.

GLAYDS DE DAL3fAT[QUES ET D'ETOLES.
FRANGES ET GALONS OR FIN

Oit 'II-FtN.
SOiE JAUNE ET BLANcIE.

. est important d'observer que le but de l'agence acceptée par les DAÏM ES
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer les ordres de ee
diocèse; les articles livrés à leur établissement seront toues ;portés aujx prix
de-a facture originale qui sera adressée directement et sans entremise. si on
le préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra faire"confectionner ci ce pays, se-
ront importés au comp!ct des étoffes, galons et franges nécessaires et confié.
ri on le désire, aux talens si connus des DANIEs Dr LIHorTL-CétRA L.

J. C. ROBILLA RD. 3-2. Berier St.

XcI-York.
- ------- o -

A TELIE R PD E RELIEUR.
CHAPELEAU & LAMOTHE,

RE.M ERCIENT sincèrement les Messieursdtu CLERGÉ etle PUBLIC
en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GAnrtEL,faisant face à
la rue-STE. THsRL-SE à quelque pas de leur ancienne demeure.

-- ET-

Its ont llonneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR-
CHANDS, les INSTITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-

ASIN DE LIVRES D'ECOLES à l'usages des FREUES de la DocTRt-
xi CHRÉTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

AUSSI:

ILS sont prêts à exécuter toutes RELIURES île LivREs suivant les ordres
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par
leur assiduité. leur atteniion et la modicité de leurs prix, s'assuirer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

Montréal, 19juin 1845.
CHAPELEAU & LAMOTHE.

V. 13RASSART,
:t'ROFESsEUt DE, CLARINETTE,

ELPvE DU CfLtBRE STnADo,

Ex-Professeur du Prince de Chimay, en Belgique.
RECEMM ENT arrivé en cette ville, à PlhohneuIr d'informer les amateurs

île la MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE qu'il est prêt à
faire des ELE VES, soit pour la Musiqtie Vocale, pour la Clarinette ou pour
former des BANDES M UsIcA LES. Il ira donner des leçons à domicile. S'a-
dresser, rue St. Constant, No. 150, faubourg St. Laurent, maison ie M. JoHiç
RATTER, 4-éme. porte en montant la rue.

il novembre 1845.

P RO S P E.C T U S
-. DE LA

PUBLICATION D'UNr NOUVELLE
C A.RTE G E.O G RAP II I QU-E

CANA lA
ET DES PROVINCES ADJACENTES, &c

PAR

.JOSPII BOUCIETTE. D. A. 9.

LE SOUSSTGN-f avant pris des nrrangemens pour la piblicio deî,
Nouvelle Carte ci-dessuî,s mentionnée, désire soumîettre an public le Pr,

cctus suivant
PI.EMIESNT convaincu de liutilité et de limportance dtun( Nip îeln

Carte de la Province dii Canada, démontrant la multiplicité et 7é'tndue des
améliorations locales qui ont marqué lavancement diu Pays dans l cours des
dernières quinze années, '.[A UT EUh, depuis l'Union des Provinces du Bas et
du l iu-Canada.est laborieuseet occupe .du renouvellemlent. de la ré-
vision et de ainélioraition de sa Çarte des ColouIies de. lA mérique Britan-
nique du Nord, publiée à Londres ciiS30.

La Carte, ainsi nmélinrée. contient tion seulement ii aperçu fidèle dii
CA NADA-UNG i.mais em.rasse iusri uie exacte delinintioi géographique des
Provinces du Nouveau .3rinsviclk, dle la Nouvelle-Ecosse, de Terreîîeneve
et de lslte'-du Prince Edouard, avec en outre une grande section des Etats
limitrophes. et la ligne de division entre les deux Pas telle qu'établie par
le Traité de Wiashigton en IS4'..

Elle comprend de plus, sur une échelle détachéecettesection des Iomni
nes B3ritanniqiies qui se trouvent entre les Océans A tlantique et- Pacifique.
et qui s'étend vers le Nord jusqu'-aux Mers Polaires, faisant voir les déeni-
vertes les plIu receites et le résultat des recherches qui ont eu lieu Ci cette
partie des réegiuns arctiques, et comprenant en iêmeiu temps le Territoire de
P'Orügon.

Dans ses dé'ails, la Carte contient une délinéation scrupuleuse des divi-
sions etsubdivisions actuecs du Canada ci Districts. Comtés, Seignîeuies
et Townships ; ses organisations municipales et judiciaires ; les nomns et le-
calités des Paroisses : les Villes et Villages; Canaux et Chemins de Fer,
Chemins pavés en Bois et Maendamisésdistinguant les Routes et les Bureau"x
de Poste. non-selement dii Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout. couché sur une projcction géographique, et sur une échelle e
14 mflles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 x 4.)

Dans la construîction de sa Carte, lPAUTEUR a apporté le plus grand soin
et la plus grande attentionet dans sa conpilation.a eu recours àdes~document
dont Pexactitude et l'autorité ne laissent aucun doute ; et dont une por-
tion considérable a été récueillie par lui-même à do grands travaux et da-
près des hinformations personnelles qu'il a puisées de sources générolememit
oilicielles et authentiques.

L'.4 UTEUR ose croire que tlaprès Pétat amélioré de la Province et 'U-
ilion récente. la publication d'une telle Carte serait d'un intérêt important et
utile au Public iais connaissant la grandeur et le coût dc lentreprise, il a
supplié laide de la Législature Coloniale, et prend maintenant la liberté de
solliciter Pencouraement libéral et le patronage du Puiblic, sans lesquels il
ne pourrait espérer de pouvoir accomplir la tûclie qu'il est sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou des
Etats-Unis.

Le prix dle la Carte sera, aux Souscripteurs, de £2 O0s. en feuilles-ou
£3 montée sur toile et rouleaux.

Les Messieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ectre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACKAY
Libraire, j'o. 115, rue Notrc-Dame.

Le Clergé, les maîtres de poste ou autres résidant dans le pays qui procu'
ront dix souscriptions et qui répondront pour le même nombie, recevront une
copie de cette Carte, exempte de toute charge.

-- o-- -o

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs Mét.ANcES se publient deux fois laseniaine,le Mardiet le Vendredi

Le prix del'abonneient. paya ble d'avance, est de QUATRE PIASTRFS pour
lannée, et ciNQ PIASTIES par la poste. On no reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de sonscrire aiu
Journal,doiventendunner avis un niois avan tl'expiration de leur abonnement

O s'abonne ai Bureau du Journal, rite St. Denis, à Montréal, et che
MM. FABRE et LrEPRoo, libraires de cette ville.

Pri.rdes annonices, -Six lignes et au-dessous, ire.insertion, 2s. Gd.
Chaqie insertion subsêquiente, 7d.
Dix lignes et au-dessous, ire. insertion, 3s. Id.

Chaque insertion subsèqiIente, ' 1.

Au-dessus de dix lignes, 1re. insertion pa rigne, .
Chaqueinsertion subséquente,d
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